
munes; «lies auraient contrebalancé l'in-
nueuee, monarchique, très graudo dans les 
campagnes. 

« Je crains que celte influence triomphant 
partie lpmont le » , no nuiso aux élections 
ctu Z octobre. C'est l'avis DMoime des hom
mes qui me secondmt lo plus fam la dé
fense nationale.t (Nouveaux rires à droite.) 

Vous le voyez, messieurs, la défense 
natioaale consistait d'abord à avoir la main 
sur les conseils municipaux Béate avant le 
décret du 20 septembre. 

Je. vous lirai, eu Passant, la dépêche mi-
Tante qui montre combieu ce décret du 20 
septembre avait été obéi. 

« Lft Puy, secrétaire général de la Haute-
Loir* a mini-tr- de l'intérieur à Tours, 28 
septembre 1870. 

« M. Bebaghel a nommé dans chaque 
commune uue commission deciuq membres 
dont le président fait fonction* do maire 
Les commuions choisies a la hâte devraient, 
je croii,êtie modifiées daus plusieurs com
munes. > 

« Signé : Pour le pré M, 
Le aeciétair-» général 

. » PRADON. « 
Ce fonctionnaire là reconnaissait du moins 

qu'on étaù allé trop vite. (Mouvements di
vers.) 

L'heure est avancée. Je ne vous, lirai plus 
que deux dépêches. 

A gauche.— J.isez! lisez! 
M. HENRI TOUT.- Celle-ci mérite d'être 

écoutée attentivement. 
« Urgente.— Paris de Tours, 18 septem

bre, 8 h. 20 m., matin. 
» Justice a intérieur.— Paris. Amis, le-

électit-ns du 25 septembre excitent dans la 
plupart des départements une stupeur et u n ' 
désolations inexprimables; matériel I-»-™-. r 
impossible et dangereuses: c'est le cri a pe r !»»». 
général; périlleuses «t destructives de noir» 
nouvalle situation. » (Bruyante hilarité i 
droito } 

M. HEN-RI VINMY.—Je poursuis la lecture: 
« C'est dans toutes mes dépêches. Songez, 

ami, que faute d'avoir était préparée, notre 
chère patrie, dès oette guerre" odieuse, a 
été jetée dans labime. Puisque nous ne 
somme» pas prêts, pourquoi donc livrer 
cette terrible batailla à l'intérieur ? » (Ah 1 
ah ! très-bien ! très-bisn ! J 

II s'agit des élections municipales, et 
n'oublions pas, messieurs, que les élections 
1 la Constituante étaient fix'es au2octobre. 

* Je comprends le 2 octob ; mais.rrnycz-
moi, ne le faites pas préeédar des élections 
municipales I » 

Plusieurs membre». — La signature ? la 
signature ? 

M. HKNRI VINAY. — Il Q 'y a pas de si
gnature à la fin de la dépêche, mais le télé
gramme porte en tête : e Paris de Tours.— 
Justice à intérieur, Paris. » 

"Voici, messieurs, la dernière dépêche : 
Paris de Lille, 19 septembre 1870, P heu

res 45 minutes du matin. 
Confidentielle et urgente. Chiffre spécial. 

— Préfat à intérieur, Paris. 
"Votre décret sur las élections municipales 

nous a perdus 1... (Rire» et applaudissements 
au centre «t à droite.) t- Vous allez voir 
revenir en tête de la liste tous les anciens 
ministres et membres de la majorité. . . » 
(Interruption h gauche). » 

Pas un de nous n'arrivera au quart des 
voix nécessaires. (Hilarité et applaudisse
ments prolongés à droite et au centre.) « Je 
ne vois qu'un moy*»n de nous tirer de là...» 
(Ah ! ah î voyons •) » ... Un décret ordon
nant la mise en accusation de tous les 
anciens minier*»* et rineljfribititt" de tous les 
anciens membres; de la majorité... » (Bruit 
prolongé.) 

M. Bigot. — C* .'écr^t a été rendu plus 
tar i par M G^m' etta à B >rd»aux. 

Voix à doi t - . — L" nom ! le nom ! 
M Henri Vinay. — Le télégramme >i'a 

pas de signature, mais il eet du |>réf"t du 
Nord au «foi-*!* d> l'i ilérif»ur. 

M. Jule- Brime. — La date ! 
M. H-ni-i Vinay — L- 19 -epterribre ? ' 
A gauche. — Co M !M Z ! concluez ! 
M. HENRI VI.VAT — tfWt ce que je vais 

faire, et voiei m% conc'u ion : 
En ce q ii con-^ri* l'.*m*nd«rn^nt <i» M. 

Bri->-on, le Mer»l dug >uv oem "it de Tours 
du20 septembre :S70 sig t* de VT.Crtjknfoix, 
y réoond p*. taiiem~nt. Il prouva ceci : 
lorsque le parti qui eiéga sur l«a bancs de la 
gauche était au poavo-r, il déc.éinit qu.-
dans les élections municipales ses préfets 

composeraient à leur gré les bureaux électo
raux. 

en a usé contre nous, on prétend qw* la 
cause française ne compta pas d'aJvfr-
saire plus passionné. » 

Je voulus prendre la parole, il m'ar
rêta. 

« Dieu me garde, dit-il, de penp.-r 
qu'elle puisse jamais vous détourner d« 
vos devoirs, je suis convaincu du con
traire; mais il importe que le soupçon 
ne puisse s'attacher à aucun d'entre 
nous ; ces relations présentent pour i 
vous des périls de plus d'un genre, vous ; 
ne semblez pas vous en douter, mais il j 
est de mon devoir de venir en aide à j 
votre imprévoyance. » 

Cette intervention do l'autorité gupé- I 
rieure dans ma vie privée révoltait ma j 
fierté autant qu'elle froissait me* senti
ments. Je prolestai avec tout 1« respect j 
que m'imposaient la* lois de la disci- ! 
pline et la toute-puissance d'un homme ( 
qui me tenait à sa merci ainsi que Ma- | 
rietta. Le général m'écoutait avec calme, 
sans étonnement, «ans aucun témoignage 
de désapprobation; jo crus même ! 
remarquer un accent bienveillant dans 
la réponse qu'il me fit : 

« Je ne prétends pas froisser vos 
légitimes susceptibilités en vous impo- j 
sant UDe rupture contre laquelle protes- j 
tarait voire fierté; ce n'est pas vous j 
qui voua éloignerez de cette jeune Espa-
gnole, c'eat elle qui recevra l'ordre de 
quitter la ville. » 
- Ainsi, pour prix de son inaltérable 

attachement, du dévouement que j'avais ! 
trouvé en «Ile, Mariatta était frappée 1 

Aujourd'hui qu'il est dans l'opposition 
il veille avec un soin jaloux sur les opé
rations électorales et redoute toutes sortes 
de dangers... (Interruptions à gauche). 

A droite. — C'côt cela ! — Très bieu ! 
très bien 1 

M. EMILE LKNOKI..— Pourquoi la blâmez-
vous, puisque vous l'imitez ? (Très bien ! 
à gauche. — Bruit.) 

D'autres membres à gauche. — Pourquoi 
l'iruitez-vous ? 

Un membre à droite.— Et pourquoi donc 
M. Brisson a-t-il fait son discours ? 

M. HENRI VINAY. se tournant vers la gau
che. — Quand vous êtes au pouvoir, il s'a
git bien pour vous d'avoir la faculté de 
prendre les maires et les adjoints en dehors 
du ceoseil. Il vous faut bien plus. Il vous 
faut les conseils eux-mêmes Vous les rom-

"pt5sez suivant votre bon plaisir, et s'il n'y 
avait pas toujours loin de la théorie à la pra
tique, das beaux discours aux actes, vous 
devriez être les derniers à refuser au minis 
tère ce qu'il demande : le droit de prendre 
) s maires en dehors du conseil, car ses 
exigences sont incomparablement plua 
modestes que les vôtres. 

Un membre à gauche. — Modeste est 
joli ! 

Un autre membre à ganche. — Vous êtes 
un maire de l'empire. 

M HKNRI VINAY. — Oui, j'ai été maire de 
l*< mpiie, et je suis maire de la République; 
il y en a peui -être sur vos bancs qui ont été 
••aiididats de IVmpire. Très bien 1 très bien ! 
t dioite et an centre.) 

Eh bien, j>! .lis que, lorsque le Gouver
nement vous demaude simplement d'avoir 
r i représentant dfl l'Etat dans toutes 164 

c mmunes, avec la faculté, dans des cas 
• •*«:• ntioijuels, <i.« pouvoir le prendre même 
»m dehors dn Conseil municipal, vous qui 
•iv. z fiait tabîrt r^se de tout... (Vive appro-
•bati-ui à droite. — Humeurs à gauche) vous 
j.ii ivi-z pris le* maires et les Conseils mu
nicipaux où v. us avez voulu, vous repoussez 
cHte mesure. Je dis que votre lang.tga est 
en opposition arec vo» actes. (Dénégations 
sur plusieurs bancs à gauche. — Acclama
tions et applaudissements prolougés 4 droite 
et au c-ntre. —, L'orateur, eu dasceudant de 
la uïLune,reçoit da vives félicitations.) 

De toute* parts — Aux voix ! aux 
voix ! 
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H O R S DE LA FRANCK 

L'obit pour l«s mobiles de Roubaix, 
morts pendant la campagne 1870 1871, 
avait a t t i ré ce matin une foule immense 
â«ni l'égli*e Saint Mar t in . Dans le 
cuœur avaient pr is place le prés ident 
du Tr ibunal de commerce , MM. les 
membres de l 'administrat ion, les offi-
citsis du 6e balaillou et les officiers des 
s* peurs-pompiers . 

On remarquai t aussi dans l 'ass is tance 
les derniers survivants des soldat* du 
premier Empire avoc leur d rapeau . 

La Grande H a r m o n i e a exécuté plu
s ieurs morceaux. 

L?\ nef principale de l'église était 
entièrement tendue de no i r ; des tro
phées de drapeaux tricolores avaient 
é!é placés su r le? qua t re colonnes entou
ran t le catafalque. 

L'offrande s est prolongée t rès t a r d . 
A l'iiMûé de la cérémonie , les anciens 

mobi les .sent allés au c m e l i è r e déposer 
une crurronne su r le monument élevé à 
la mémoire de* victimes de la g u e r r e . 

M. le lieutenant Achille Bossut a 
pronorreé If di.-cours suivant : 

M"* efaers camarades, 
En dépossut cette couronne sur la pierre 

où sont in-c.its \f~ noms de nos quarante-
trois camarade mut* >m campagne, je ne 
pijis ni'^m ê'her de me reporter à la fia 
du moi- d ù 1876. Le bataillon quittait 
R ' i ibai . . !)••(- én'.Hi- cinq cents hommes 
environ, et .nalgré nos premières défaite*, 
nous p..uvi ..î • cr.»ire encore que la France, 
comm- aut '-t'is p >uvaii être xauvée par la 
lévite eu m < -s d:* ses enfata-. — Mai.s Dieu, 
dans s - impe MrablM desseins, avait décidé 
que la F.a e> u- serait jioint sauvée.— Sept 
mois plu» t . id. spiè* la longue et pénible 
cam f-pne >fiM vous savez, uous rentrions, 
c'é'ait lf 21 mars 1$71, et, vous vous eu 

souvenez, le demi bataillon ne com ptait pi is 
que cent trente hommes au départ, les autr • 
étaient ou prisonniers à l'étrangerou blessé 
et les quarante-trois noms inscrits là, sa't 
compter les morts inconnu-, attesteat bien 
quo uous n'avions pas reculé au jour du 
danger. Le bataillon avait été décimé. 

Aujourd'hui, nous remplissons un devoir, 
nous avons voulu que nos quarante-trois 
camarades ne fussent point morts tout en
tiers, quo leur souvenir restât et, qu'à l'entrée 
du cimetière chacun se découvrit devaut les 
noms de ces Roubaisiens morts pour la 
patrie. 

Oui, chers camarades, Dieu fasse qu'ils 
ne soient point morts tout entiers, quo leur 
souvenir soit durable et profitable, qu'il rap-

Etelle à tous la défaite, qu'il prêche à tons 
a régénération I 

Quant à nous, qui avons fait partie de la 
môme famille — car, je puis le dire ici, il 
y a eu au 8° bataillon une bonne et saine 
fraternité, cimentée devant le feu de l'enne
mi — nous surtout nous ne devons point 
oublier» ces camarades, ces amis que nous 
avons vus mourir daus les hôpitaux,que nous 
avoas laissés blessés sur les champs de 
bataille, ou que nous avons vus tomber à 
nos côtés, foudroyés par le feu de l'ennemi. 

Nous ne pouvons oublier Decagny, 
Drouez, Reynes, tous anciens soldats enga
gés volon tairas. Pocher, Lemerre, tués 
sur le champ de bataille; Martin et Mahieu, 
cas deux amis si pleins d'entrain; et Tiu-
chon, bles»é en décembre 1870 pour ne 
mourir qu'en septembre 187/!, après trois 
ans de souffrances, et le sergent Hazebrouck, 
blessé par une balle prussienne, achevé par 
le. froid, mort avant de recevoir la médaillé 
militaire, digne récompense de sou courage. 

Je ne puis les citer tous, mais que da sou
venirs pour chacun de nous dans ces qu«-
rauta-trois nomsl quelle bonne et franche 
amitié au début, et puis que de misères, 

3ue de fatigue» supportées ensemble, que de 
angers courus côte à côte. Voilà des souve

nirs ineffaçablesII Nous aurons le culte de 
ces souvenirj, c'est pour nous un devoir et 
un honneur. 

Qu'il me soit permis, en terminant, d'ap
porter ici au nom de la 2e compagnie un 
hommage tout spécial à la mémoire du capi
taine Aubert. Le capitaine Aubert a été 
l'homme du devoir dans toute sa rigidité. 
Engagé volontaire il a quitté sa femme et 
ses enf.rnts pour défendre sa patrie; officier, 
il a compris qu'il fallait de la sévérité pour 
former de jeunes troupes; il avait raiaon; 
capitaine, il s'est dévoué tout entier au soin 
de sa compagnie; soldat, il a été en campa
gne ce qu'il était partout, sobre de paro es, 
calme d'attitude, et brave à l'excès. Et pour
tant cet homme froid avait le pressentiment 
qu'il ne devait point revoir sa famille. Le 
matin de Ponl-Noyelles il me dieait : Mon 
cher lieutenant, je ne rentrerai pas ce soir. 
Il rentra pourtant. II avait passé dans l'eau 
par un froid de dix degrés pour échapper 
a l'ennemi; il ne devait tomber que huit 
jours plus tard, i Béhagnion, frappé en face 
comme un brave. Sa dépouille mortelle de
vait seule rentrer au pays; elle est là — 
car, vous le savez, la viUe s'est honorée en 
la rapportant sous ce monument. Honneur 
au capitaine Aubert, respect à sa mémoire. 

Le patriotisme est certes uns des vfirtus 
les plus pure* et les plus désintéressées que 
la divinité ait placées au cœur da l'homme; 
aussi ne pouvons-nous douter que nos braves 
camarades auxquels la pratique de cette 
vertu aura coûté la vio ont déjà reçu de 
Diau la récompense du sacrifice. 

Au moment où ce d iscours finissait, 
un ou deux cr is de Vive la Républ i 
que se sont fait en tendre , mais ils n'ont 
point eu d'écho et le silence significatif 
de i'af-feislance entière a prouvé que 
toule manifestation politique eut été 
inoppor tune . 

Nous recevons la lettre suivante que 
oou3 nous faisons un devoir d'to'sérer : 

Tourcoing, 18 janvier 1874. 
A Monsieur le Rédacteur du Journal de 

Roubaix. 
Monsieur, 

JM lis dan» votre journal de ce jour quo 
d'après le rapport de l'assemblée générale 
de la houlaugerie économique de votre villb, 
on fait ressortir que l'administration du 
Bureau de Bienfaisance a obtenu trois cen
times deux dixièmes de rabais au kilog de 
pain et que le système des adjudications 

d 'une exptiUion avil issante, rejetée au 
milieu (J.'s aventures guer r iè re* dont je 
lui avais appri* i apprécier l 'horreur . 
C"He pAr#éctitioa exercée contre une 
l'Mnme r/etail-elie pas de na tu re à jus t i 
fier «t à r an imer sa haine contre n o u s ? 
J é l a n indigné et courroucé; mais l 'au
torité des chefs est illimitée en campa
gne : je n 'avais qu 'à courber la tète 
BOUS 1 a r rê t du général ou bien à essayer 
d e le dé tourner pa r la persuasion et la 
pr iè re . * 

J e plaidai avec feu la cause de Ma-
riet ta , je la montrai éprouvée par une 
catas t rophe qui lui donnait le droit de 
nous maudi re , puis , ab jurant les violen
tes émotions de la lutte et cherchant 
d a n s l 'obscurité d 'une vie retirée l'oubli 
des passions haineuses; était-il bien 
d igne d 'une g rande nation d'allor l'y 
poursu ivre sons l ' inspiration de craintes 
illusoires ? J e fis appel à la raison et au 
cœur du général . j 

Il m'écoutait en souriant . 
« Vous répondez d'elle aujourd 'hui , 

c'est t rès-bien, "mais pouvez-voui ré - j 
pondre du lendemain ? Rien ne la lie à : 
vous , une au t re influence peut l 'empor
ter s u r la vôtre, à quoi titre la combat- ' 
t rez-vous ? » 

Il m'nnvrnif une issue , je m'yprécipi - j 
tai avec empressement . 

« El hi elle devenait ma femme ? lui \ 
dis-je. i 

— Alors ce ferait différent. On pour
rait diecuter le eut, où, le* liens qui la i 
ra t tachaient à >>o« ennemis uno (vin Men i 

sH a* 
rompus , elle serait sous la ga rde de 
votre honneur et la sauvegarda de 
votre nom. » 

Il est toujours ag ré ib le de pouvoir 
invoquer l 'accomplissement d 'un devoir 
quand il s'agit de satisfaire un désir ; 
or celte union était mon vœu le plus 
a rden t ; si j ' ava i s hésité j u squ ' a lo r s , 
c'est que se charger du bonheur d 'une 
é i rangère à laquelle on doit tenir lieu 
de tout, pa r en t s , amig, patr ie , est une 
tâche difficile ; c'est aussi que , toutes 
les foig que j ' ava i s hasardé une allusion 
avec Marietta, elle m'avai t paru embar 
rassée , hés i tante , comme s'il se lût agi 
d 'une solution qu'elle désirai t et redou
tait en même t e m p s . Mais je ne pouvais 
sans lâehelé laisser frapper d 'une pros
cription insul tante , celle qui n'avait 
ces=é de me témoigner Fon nfieclion, et 
que j ' ava i s autorisée à croire en la 
mienne . 

ne lui avait jamais fourni un aussi grand 
bénéfice. Je suis en droit de prouver le covr-
traiie, car pendant 34 ans quo j 'ai été en
trepreneur de toutes les administrations da 
votre ville, j 'ai Lit en moyonne plus do 
qtialie centimes 50 millièmes de rabais au 
kilog pour le pain du BurMQ de Bienfaisance 
et je u'ai jamais fait moins pour le pain des 
hospices et hôpital. 

Ainsi,Monsieur,tout en félicitantMecsieurs 
les administrateurs, vous induisez le pubiic 
en erreur et vous jotc-/. uu'blàme sur tout 
notre corps d'état. 

Je me permets de dire à ce sujet que si 
quelques intérêts particuliers n'avaient pas 
dominé l'intérêt général,on aurait respecté et 
suivi la loi qui est formelle : c'est que tou
tes les fournitures à faire aux administra
tions doivent être mises en adjudication, ce 
qui est de toute justice, et c'est ce que les 
boulangers de votre ville ont réclamé à 
Monsieur le Maire el à son conseil; ce faisant 
l'intérêt général était sauvegardé et aucune 
faveur n'était accordée à qui que ce fut. 

Je compte, Monsieur, sur votre équité 
pour insérer ma lettre dans votre prochain 
numéro, et je vous prie d'agréer mes res
pects . 

J.-B. CATELLK. 

CONVOI FUNÈBREeu Les amis 
connais-

sauces de la famille DESTOMBES-DENOU-
LET, qui, par oubli, n'auraient pas reçu de 
lettre de faire part du décès de M. EDMOND 
DESTOMBE3, décédé à Roubaix, le 1 
janvier 1874, dans sa trentième année, son 
priés de considérer le. présent avis comm 
en teuaiît lieu, et d'assister aux Convoi e 
Service solennels qui auront lieu le mard 
20 Janvier, à 10 heures en l'église Saint 
Martin. 

Les Vigiles seront chantées le'lundi 19 
à 3 h. 1/2. 

L'assemblée à la maison mortuaire, rue d 
l'Union, 6. 548 
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DENTS ET DENT1EBS 
P E H F E C T I O r l R É S 

falicitanl la prononciation et la mastication 
ne nécessitant aucune extraction de racine 
et M posant saus aucune douleur. 

S u c c è s g-ui*ui4li. 
DEM'S et DENTIERS, syMtroe américain ; 

SANS RKi.SOKTS 
Spécialité pour la conservation des dente 

malades par la matiscalion. 

OALLE-a-iDLEB 
•>*:n-?- iM' r« : 

60. ru* d'AniUtêMt ULLM 

—Un drame qui rappella celui du château 
de Kermel vient de se pass r le 13 janvier au 
château de Marsat, près Riom. 

M. Gaston d'Aub'tsrre, officier de ca
valerie, a tiré EUT s;,n frère, Amaury d'Au-
beterre, un coup de pistolet qui 1'. atteint 
dans le dos. La blessure esl dès plus 
grave1 s. 

On dit que le meurtrier avait été frappé 
on Algérie, il y a quelques années, d'une 
insolation qui lui aurait causé un dérange-
mont cérébral. 

Rien ne faisait pressentir, dans les allu-
res de Gaston d'Aubeterre, qu'il allait im
moler sou frère. 

Pendant une partie de la mstiurje du 13, 
il ^,'était exercé dan« le parc à tirer avec un 
revolver qu'il avait acheté depuL p*u. 
Quelque temps avant le déjeuner, il entra 
Juns le salon où se trouvait sa mère et où 
Ua i~-joigt it LicutiK son fière Ils éohanjè-
re&t un salut amic;il et la conversation s'eu-

sur des choses insigniiiantes. 
Tout à coup Mme d'Aubeterre s'étaat 

i Laissée pour arranger le feu, un cjup de 
j revolver retentit; elle se retourne, et son 
j hls Amaury vient rouler à ses pieds, tandis 
j que l'alné sort froidement, en emportaut 
: son arme. 

Folle de douleur,, elle relève son malrsu-
' reux enfant, dont le sang couls à flots d'une 
! blessure située au-dessous de l'omoplate. 
i un médecin arrive en toute hâte et constate 
i qu«. la balle est entrée profondément, mais 
I que, cependant, il n'y a pas danger immi

nent de mort pour le blessé, qui bientôt 
reprend connaissance et parvient à pronon
cer quelques paroles. 

Le meurtre commis, l'officier partit pour 
Riom et se présenta lui-même à la gendar
merie pour se constituer prisonnier. Il avait j 
été un des premiers à aveitir la justice du ce j 
qui venait de se passer, tout eu refusant de 
s'expliquer sur le mobile de sa conduite. 

—Le musée départemental des antiquités 
de Rouen vient de s'enrichir d'un trésor 
romain.composé d'un maguifiqvecollier d'or 
de vingt-sept pièces eu or de l'empire, de 
quelques monnaies d'argent, d'uua balance 
en broesa et de quelques autres objets de 
métal. C est en 1821,sur le territoire de la 
commune do Cailiy,aulieu dit la Côte de la 
Foquet. que celte trouvaille avait lieu. Elle 
fut recueillie par M. Esnault, qui vient da 
l'offrir à la ville de Rouen. 

Dans la vieille Neustrie, les découvertes 
de ce genre ne sont pas rares, et dernière
ment encore des ouvriers, an creusaut le sol 
à Sainte-Iîeuve-Epinay, mettaient à décou
vert une série d'objets do la plus grande 
valeur artistique, 

— Le Petit journal publie la nouvelle 
suivante, dont nous lui laissons louta la 
responsabilité : 

t La ftmme d'un artisan do Rouen vient 
de faire un héritage qui n'est pas évalué à 
moi-is du six million*. 

1 

» Elle est Agée d'environ soixante ans et 
elle avait trois ans à peine lorsque Ta suc
cession à été ouverte. Malheureu^m-nl* l03 
parents ne fireut pas alors les démarches, 
parce qu'ils ne supposaient pas que leur» 
droits fu8S6biréels, et l'héiitière d'une sem
blable fortune a passé sa vie, jusqu'à pré
sent, eu travaillant pour elle et pour sa fa-
millp. 

» L'héritage a été laissé par un Belge, qui 
ignorait, eu mourant, où étaient ses vérita
bles héritiers. 

» Cinq millions sont déposés à la caisse 
des consignations, et le sixième million est 
représenté par trois châteaux. 

» L'heureuse héritière a déjà fait des parts 
Nombreuses de sa nouvelle fortune, dont 
elle va enrichir tous ses parents.» 

— Le Sport affirme que pour cette saison 
lea toilettes seront aussi simples que pos
sible, et qu'aux falbalas on substituera les 
rebes les plus modestes. Toutefois, vous 
allez voir ce que vaut cette modestie. 

—Les toilettes de cachemire se prêtent mer
veilleusement à cette nouvelle direction 
d'idées. Aussi sont-elles très-portées en ce 
moment. Les robes de cachemire blanc, 
rose pâle, bleu, paille, sont ornées de plissés 
de faille et de dentelles brodées. Cette bro
derie est le côté tout-à-fait neuf de ce genre 
d'habillement; il faut s'en enquérir : cela ne 
ressemble à rien de ce qu'on a fait jusqu'ici. 
Dans l'élégantissime bagage que la belle 

ie. Sot 

CONVOI FUNÈBRE L
e
ets 

naissances de la famille AMPIIIMAQUE 
BOUSSEMART, qui, par oubli, n'auraien 
pas reçu de lettre de taire part du décès d 
M. PHILIPPE AMPIIIMAQUE, décédé 
Roubaix, le 19 janvier 1874, à l'âge de 5 
ans et 5 mois, sont priés de considérer 1 
présent avis comme en tenant lieu, 
d'assister aux Convoi et Servica Solenne 
qui aurout lieu le mercredi 21 janvier 1874" 
à H heures, en l'église Notre-Dame 

Les vigiles seront chantées le mardi 20, 
à 5 heures. 

L'assemblée à la maison mortuaire, route 
de Tourcoing, lii. 

0BIT SOLENNEL ESS^S 
célébré le Jeudi 22 janvier 1874, i 9 heures, 
en l'église Saint-Martin, pour le repos de 
l'âme du Très-Cher Frère PHILIPPE, supé
rieur-général d s Fxèeei des Ecoles chré
tien ries, pieusement décédé à Paris, le 7 
janvier 1874, à 1 âge de 82 ans. 

Les personnes qui par oubli, n'auraient 
pas reçu de lettre de, faire part,sont priées de 
considérer le présent avis comme en tenant 
lieu. 

et las ruiaselhments de jais ne se 
pas pour rien, et les notes des couturières 
deviennent chaque saison un peu plua gros
ses qu'à la saison précédenta. 

— UN ENVOI DE FONDS. — Un comptable 
d'une petite ville avait, il y . a quelque 
temps, à euvoyer des fonds à la recette de 
son chef-lieu, et les confia à la diligence qui 
fait le trajet journalier entre ces deux points. 
Seulement, te véhicule, suivant l'usage, 
était escorté de deux gendarmes, se relayant 
de brigade en brigade, et chargés de sur
veiller le précieux dépôt qu'ils avaient enfoui 
dans le coupé, où daux voyageurs ignoran t 
ce voisinage intéressant cherchaient dans 
le sommeil agité des voitures l'oubli des 
longs trajets. 

Au premier relai, l'escorte changea, et 
le brigadier de la première remit à celui qui 
prenait sa corvée sa èettre de service, sur 
laquelle ce dernier lut sans hésiter : Envoi 
de fous, au lieu de : Envoi de fonds. 

— Où sont-ils ? demanda-t-il à son col
lègue sans autre interrogation. 

— Dans lo coupé, répondit celui-ci sans 
autre commentaire. 

Puis on se sépara, la diligence roula, 
mais les deux nouveaux gendarmes se pres
sèrent davantage contre l*s deux portières 

i du coup. Au relai euivant nouveau chan-
t gement d'escorte, on ne regarda même plus 
! la lettre. 

Mais bientôt l'un des malheureux voya-
! geurs saisi d'un invincible besoin de pre-n-
! dre l'air, mettait la main en dehors sur le 
j bouton de la portière. Mais les quatre gen-
I darmes réunis le pou??èrent violemment sur 
i son compagnon, qui, à demi-écrasé, poussa 
i de terribles hurlements. 

— Partez I, cria b> brigadier au ccndui.-
i teur. Le mouvement les calmera, il fouetta 
i les chevaux, l'escorte nouvelle put le gal^f, 
. escortée de l'ancienne qui jugea qu'on n'a-
! tait pas trop de quatre contre J» pareils 

énergumènes. 
Même ecènejaux relais suivani.s,et,si l'on 

! eût parcouru un plu» grand nombre de bri-
| gades.nul doute que la toute gen.L.1 iucric de 
i France n'eût fini par suivre la voilure où 

se débattaient ces pauvres diables, que le 
besoin d'air avait exaspérés. Tout s'expliqua 
à l'arrivée, mais il était bien tard. 

— On a, il y a quelque temps, annoncé 
l'érection à Edimbourg, par les soins de la 
baronne Burdett-Coutu, d'un monument à 
la mémoire d'un chien légendaire dans teute 
l'Ecosse, dont le nom passera à la postérité. 

Voici l'histoire de ce quadrupède : 
En 1858, ou enterrait à Edimbourg, dans 

le vieux cimetière de Greyfriars, au pied du 
château, la dépouille d'un pauvre homme 
du nom de Gray. Dans le cortège funèbre, 
d'ailleurs pou nombreux, le chien du défunt 
suivait,la tète basse et en proie à une visible 
tristeise. 

Le lendemain, le gardien du cimetière 
trouva le chien couché sur la fosse de son 
maître. 

L'accès du champ de repos étant interdit 
aux vioiteurs de cette espèce, l'homme mit 
Bohby dehors. 

Le lendemain, même fait. 
Le troisième jour, il faisait froid et humide 

mais le chien était toujours là. Lo vieux 
gardien eut pitié de la pauvre bête et lui 
donna à manger. Bobby se dit alors sans 
doute qu'il avait le droit de rester et il resta. 
M. Scott, sergent du génie, pourvut à sa 
subsistance pendant plusieurs années, puis 
ce fut M. Trait, uu restaurateur du voisi
nage, qui sa chargea de son ordinaire. Au 
coup de canon de midi tiré des créneaux 
de la citadelle, Bobby courait à la soupe. 

Cela dura plus de dix ans. 
Vint la taxe sur les chiens. C'était de

mander à Bobby la bourse ou la vie. Vingt 
personnes s'oilrerent à la fois pour acquitter 
]a redevance, mais le lord-prévôt, mis au 
r'mrant des faits, crut pouvoir exempter le 


